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Avant-propos
Une lecture possible
Je suis un jour tombé sur un ouvrage aussi volumineux que fascinant nommé Kālikā-Purāṇa, ce qui en sanskrit signifie « La vieille légende de Kālikā ». J’avais déjà lu et parcouru d’autres Purāṇas, qui m’avaient certes intéressé dans une certaine mesure, mais celui-ci me fit un puissant effet qui éveilla en moi une saveur bien particulière, tel un envoûtement. Il m’avait semblé que sa lecture était revenue à frotter une lampe de laquelle avaient fini par sortir toutes sortes de génies et de divinités qui n’ont cessé depuis de partager mon quotidien.
Depuis la lecture des Récits de Belzébuth à son petit-fils, il y avait déjà bien longtemps, aucun autre « mythe » ne m’avait tant frappé par sa singularité, son ingéniosité, sa force et sa capacité, malgré le temps, à demeurer si « vivant » et si « réel ».
Parmi les nombreux passages d’intérêt, j’avais été particulièrement fasciné par l’histoire des sanctuaires de la Déesse, les fameux śakti-pīṭha, sur lesquels j’ai ensuite passé des années à faire des recherches, tentant, en vain, de faire une synthèse que j’aurais espérée réellement possible. Mais plus j’avais l’impression d’avancer, plus tout semblait devenir confus. La magie de Māyā ne m’avait pas épargné et cela ne devait pas être encore le bon moment. Mais malgré tout, j’ai pu traduire une grande partie des dix-huit mille versets, puis extraire et adapter un certain nombre d’entre eux, avant de produire un album de musique à la gloire de la déesse Yoganidrā, avec un chanteur local, à l’endroit même où une certaine Satī s’était immolée il y a bien, bien longtemps.
J’ai ensuite approfondi le sujet lorsque je me suis attelé à la traduction de la Devī-Gītā, sans pour autant régler la grande question qui me turlupinait le plus. En parallèle, l’étude et la pratique de la Śrī Vidyā apportèrent certaines réponses aux questions que je continuais à me poser, notamment au sujet des sanctuaires.
Je fus si inspiré que je me retrouvai ainsi avec plusieurs ouvrages en cours, ne sachant plus où donner une tête que j’avais parfois bel et bien l’impression de perdre. Malgré l’intérêt que j’y portais, la rédaction de cette légende fut maintes fois interrompue avec un certain sentiment de découragement. La tâche me semblait trop grande, trop ardue. Dans le même temps, d’autres ouvrages émergeaient, se déployaient, tendaient vers une fin possible ou finissaient simplement par disparaître dans un changement radical de perspective.
Alors que j’étais sur la point de faire enfin aboutir deux ouvrages consacrés à la Śrī Vidyā, avec une traduction du Devī-Khaḍga-Mālā-Stotram et des Mille noms de Lalitā, ainsi qu’un Manuel de pratiques à la gloire de Gaṇapati inspiré du yoga, du vedānta et du tantra, notamment des fameux Paraśurāma-Kalpa-Sūtra, je me levai un matin et, cessant ce travail spécifique, je repris spontanément la rédaction de Yoganidrā, la légende de la Déesse, après neuf mois d’interruption, bien décidé cette fois à ne pas m’enliser une nouvelle fois dans le délicat sujet des sanctuaires, dont je souhaitais toujours offrir une synthèse aussi exhaustive que pratique, en prenant le corps et ses différents membres comme références et points de départ. Et c’est ainsi que par la grâce de la Mère, au bout de quelques semaines, le livre finit par voir le jour.
Cette légende se base principalement sur le Kālikā Purāṇa, que j’ai en partie résumé, adapté, étoffé et complété avec d’autres légendes, chants, hymnes, traités et Tantras, pour tenter de rendre à Yoganidrā sa juste place, non seulement en rapportant son « histoire », mais aussi en offrant, dans les petits parchemins dont est parsemé le récit, une forme d’anthologie de citations à son sujet. J’ai également inséré dans le fil du texte des passages clés tirés d’autres légendes du canon Śākta, de la tradition de la Déesse, plus précisément du Lalitopākhyāna extrait du Brahmāṇḍa Purāṇa, du Devī-Māhātmyam extrait du Mārkaṇḍeya Purāṇa, et enfin du Devī Bhāgavata Purāṇa, d’où est notamment extraite la Devī-Gītā.1
Outre ces textes sanskrits et l’inspiration qui m’est directement venue de mes propres expériences sur le terrain, j’ai aussi intégré dans la légende certaines histoires ou anecdotes racontées par quelques maîtres du siècle dernier, tels que Śri Anirvan et Swami Rama, grands spécialistes de Yoganidrā, soulignant ainsi l’intemporalité de la soi-disant « légende », et le lien inextricable qui existe entre « mythe » et « réalité ».2
Pendant la rédaction, vécue comme une difficile mais joyeuse ascèse, je n’ai pas cherché à donner mon opinion sur les choses en prenant parti pour telle ou telle voie spécifique de la riche tradition indienne, mais visé plutôt à concilier les différents points de vue sans les juger, pour donner à voir au lecteur un panorama le plus complet possible de cette riche tradition Śākta. Cela étant dit, cette version des faits, nécessairement colorée par la subjectivité de l’auteur, ne reste au final qu’un point de vue parmi d’autres.
Dans le corps du texte, outre pour les citations inscrites sur les parchemins et pour certains termes clés entrés dans le langage courant, j’ai choisi de ne mentionner le sanskrit translittéré avec les signes diacritiques que pour les noms des anciens sanctuaires, des personnages et de leurs épithètes, systématiquement traduits à la première occurrence, car il importe autant de bien prononcer leurs noms que de comprendre leur sens.3 Les noms des villes modernes ont été reportés sans signes diacritiques tels qu’ils sont connus aujourd’hui.
Le choix de mentionner uniquement les personnages principaux et significatifs a été fait afin de ne pas alourdir un récit comportant déjà nombre de noms aussi sacrés et inspirants les uns que les autres.
Enfin, toujours en vue d’alléger la lecture, j’ai fini par supprimer, lors de la dernière phase de rédaction, les cinq cents notes de bas de page qui venaient préciser les sources de chacune des histoires et références, préférant simplement, comme je l’ai fait ici, mentionner les textes sanskrits principaux et leurs traductions anglaises qui ont servi de base à cette version de l’histoire en renvoyant directement à la bibliographie pour plus de détails.
Outre les acteurs de cet héritage sacré pour lesquels j’exprime toute ma gratitude, je tiens à remercier de tout cœur Karina Bharucha, Alain Bonnasse-Gahot, Joachim Zuber et Laurent del Monte pour leur précieux travail de relecture, ainsi que Nathalie Piquet et toute l’équipe des éditions Trédaniel/Almora pour leur travail d’édition et leur confiance toujours renouvelée depuis bientôt une vingtaine d’années. Je souhaite enfin remercier tous mes fidèles lecteurs, qui par leur intérêt et leurs encouragements, ont aussi permis à ce livre de voir le jour.
Mon dessein n’était pas ici de faire une étude universitaire, mais de rapporter une histoire inspirante pour la pratique spirituelle, cherchant plutôt à éveiller une certaine qualité de sentiment et de sensation bien vivante, plutôt qu’une simple idée ou réflexion intellectuelle qui resterait lettre morte. L’idée était aussi d’écrire un ouvrage qui fasse également office de guide de voyages ou de pèlerinages, aussi bien dans les sanctuaires extérieurs, situés en Inde et dans les pays alentour, que dans les sanctuaires intérieurs, situés dans le corps, l’esprit, le souffle et la conscience de chacun.
À force de travailler et de méditer sur cette légende, celle-ci a fini par devenir de plus en plus vivante. J’avais parfois l’impression non seulement de ne faire que décrire des scènes qui se déroulaient sous mes yeux depuis la nuit des temps, mais aussi, d’une certaine manière, d’y participer pleinement.
Cette légende n’est pas simplement une série d’événements ayant eu lieu dans un passé révolu ; ces événements sont en fait en train de s’accomplir, encore et encore, ici et maintenant, pour ravir celles et ceux qui peuvent enfin les voir et y prendre part.
Cette version de la légende est une lecture possible. Il y en a d’autres. J’espère de tout cœur que celle-ci vous embarquera avec elle comme elle m’a embarqué, pour vous ravir et vous ramener là où vous n’avez jamais cessé d’être. Oṃ.
Pierre Bonnasse
 
Le 19 février 2023 à minuit, à l’auspicieuse occasion de la Mahā-Śivarātri, « la grande nuit de Śiva », durant laquelle est célébré le mariage de Śiva et Pārvatī, le 14e jour de la quinzaine sombre du mois de Māgha, la veille d’Amāvāsyā, la lune noire. La lune est située dans le nakṣatra ou la constellation de Śravaṇā gouvernée par la Lune, située entre 10° et 23,20° du Capricorne et liée à l’apprentissage, à l’écoute et à la sagesse.
श्रीं


Introduction
Le yoga de l’écoute
L’écoute, dont la lecture est une forme délicate et raffinée, est non seulement la base de tout apprentissage et de toute activité en général, mais elle est aussi une pratique spirituelle en elle-même. Elle constitue à la fois un point de départ, un soutien constant et une finalité, car elle recèle dans ses profondeurs le secret même de la félicité.
Ce n’est pas un hasard si les enseignements traditionnels insistent tant dessus. Dans la Devī-Gītā par exemple, il est demandé à plusieurs reprises « d’écouter très attentivement », que ce soit les « Noms sacrés » qui nous invitent à reconnaître le divin en toute chose, les enseignements du maître qui nous éveillent à la connaissance, ou les récits relatifs à la Déesse qui renferment jusques et y compris la force de transcender la mort. « Śṛṇu rājan ! Écoute, Ô Roi ! » Une personne intelligente s’abreuve ainsi du nectar des récits concernant la Mère divine, car elle sait que la mort n’existera plus pour ceux qui boivent le nectar des actes glorieux de la Déesse.
Śravaṇa, l’écoute, est à la fois une pratique, une attitude, un acte de dévotion et un sacrifice, un don de l’attention, une offrande déposée aux pieds de la Déesse. Śravaṇa est le point de départ de toute connaissance, la base de toute démarche, qu’elle soit spirituelle, artistique, professionnelle, éducative ou autre. Même en ce qui concerne la pratique d’apparence plus physique du haṭha-yoga, l’écoute de l’enseignement, avec un esprit ouvert et alerte, est une observance nécessaire qui permet ensuite une application correcte des instructions reçues. Car ce n’est qu’après avoir entendu et écouté la parole du maître, qu’il est possible – comme cela est préconisé dans le Vedānta – de réfléchir à ces enseignements et de méditer profondément dessus.
En s’adressant à son épouse Maitreyi, le sage Yājñavalkya déclarait que le Soi devait être réalisé après en avoir attentivement entendu parler, après y avoir réfléchi, et après avoir profondément médité dessus. Ainsi, par l’écoute, la réflexion et la méditation, le Soi pouvait être réalisé et tout cela pouvait être connu. Śaṅkara ajoutait qu’écouter des enseignements sur le Brahman, la Réalité suprême ou l’Absolu, était une bonne chose, mais que la réflexion était cent fois supérieure à l’écoute, la méditation cent fois supérieure à la réflexion et l’absorption sans pensée encore infiniment supérieure. Le Maître du Vedānta déclarait par ailleurs que la pratique sur l’Absolu consistait à méditer sur Cela, parler de Cela, s’illuminer mutuellement de Cela, et d’une certaine façon, être absorbé dans Cela. Il ne s’agit donc pas de se disperser et de se perdre en vaines pensées, paroles et actions, mais de maintenir de façon continue le souvenir du Soi, en le connaissant lui seul, le Soi unique, et en écartant toute autre parole futile. La véritable écoute est déjà tout cela à la fois. Celui qui s’ouvre à cette qualité d’écoute, avec l’attention fixée dans la Conscience, le souffle vital absorbé en elle, éclairant les autres et parlant toujours d’elle, demeure ainsi comblé et ravi. Ceci, disaient les sages, était le pont vers l’immortalité.1
Śravaṇa demande donc d’abord à l’attention d’embrasser simultanément le corps et le décor, de la sensation du tapis sous les pieds à la claire perception des plus subtils mouvements de l’esprit, tout en s’interrogeant sur sa propre source et le sens de ce « moi » avec ou sans majuscule. Car l’écoute ne cherche ici qu’à reconnaître l’identité commune entre le Soi individuel, sa propre Conscience, et la Déesse suprême, soit la base et le véritable point de départ d’une recherche et d’une sādhana, ou pratique spirituelle, authentique et sérieuse.
Śravaṇa est non seulement un point de départ, avec un objet d’écoute, mais aussi ultimement, il est le point d’arrivée, qui est une écoute sans objet, dans laquelle la Conscience qui connaît, qui voit, qui entend tout, s’écoute elle-même pour ainsi dire, tout à fait silencieusement et sans effort. Le sādhaka ou chercheur spirituel commence donc par écouter des enseignements avec ses oreilles et sa faculté d’audition, avec sa tête, pour clarifier sa compréhension en supprimant sa confusion ; grâce à cette écoute extérieure et à la réflexion, il se fait une idée claire du but, et se met alors à l’écoute de lui-même, intérieurement, en observant ses sensations, ses émotions, ses pensées et son fonctionnement général. Enfin, par la grâce de la Mère, il peut se reconnaître comme étant la Réalité suprême, qui est pure Écoute dans l’espace du Cœur.
C’est pourquoi la Déesse insiste tant sur l’importance d’écouter attentivement toutes ses paroles, car le simple fait de les entendre peut permettre de réaliser sa véritable nature qui est pure Conscience, Conscience unique et immortelle qui n’est ni différente de la mienne, ni différente de la vôtre. Voilà ce qu’il faut méditer dans le yoga de la connaissance. Car la personne qui est chauffée au feu de la connaissance et embrasée par l’écoute des Écritures, devient libre de toute impureté et brille par elle-même comme l’or.2 La réflexion intellectuelle, analytique, impliquant attention et discernement, permet d’écarter les doutes et d’acquérir une conviction intellectuelle de la vérité par la pensée constante de l’Absolu. La réflexion sur le sens du Vedānta, menant à une connaissance efficiente, est immédiatement suivie par l’annihilation totale de la souffrance née de l’existence relative. Puis la contemplation ou méditation sur le Soi, à l’aide de ce que la tradition védantique appelle les « grandes paroles », telles que « la Conscience est l’Absolu », « tu es Cela », « ce Soi est l’Absolu » et « je suis l’Absolu », permet enfin de se reconnaître comme étant en tout point identique au Suprême. Après avoir donné une définition de la Vérité, le sage nous rappelle que notre identité véritable est une avec la réalité du Suprême, puis nous invite à en vivre une expérience directe, avant de pouvoir déclarer avec certitude, comme ultime parole et chant de la reconnaissance, que « je suis Cela ».
​L’écoute est ainsi un idéal de connaissance et de dévotion qui peut se révéler suffisant pour atteindre le but ultime de l’existence. L’écoute des gloires de la Déesse consiste à entendre parler du Divin, de son Nom, de ses formes, de ses qualités, de ses mystères et ainsi de suite, notamment au pied du maître qui transmet cette connaissance à ceux qui se prosternent humblement devant lui. Comme l’enseignent les Écritures, il n’est possible d’apprendre cela qu’en approchant un maître spirituel, en se renseignant auprès de lui avec révérence et en le servant. Un tel connaisseur du Soi peut transmettre la connaissance parce qu’il connaît – il a expérimenté, reconnu – la Vérité dans son cœur. Ainsi, après avoir écouté les légendes divines auprès des sages, les êtres vivent à leur tour l’état suprême, et se trouvent totalement en paix, libres de la peur de la mort. Comme l’a dit la Mère elle-même, ils sont non seulement libres de la peur de la mort, mais libres de la mort elle-même.3
L’écoute des histoires concernant la Déesse permet d’atteindre à chaque instant les fruits de tous les sacrifices. Une telle écoute, si elle implique aussi la réflexion et la contemplation sur le sens du je suis, en partant d’une sensation interne et organique du corps, suffit alors à vivre la connaissance du Soi, qui seule, en vérité, peut libérer l’être de son apparente servitude. Celui qui écoute les histoires de la Déesse est parfaitement comblé, après s’être donné tout entier et sacrifié lui-même, dans l’Écoute justement. Celui qui atteint cette connaissance en se reconnaissant lui-même comme étant la Déesse, la Conscience – à la fois transcendante et immanente, contenant et imprégnant tout, toujours et partout, au-delà et en tout point du temps et de l’espace –, ne désire plus rien puisqu’il a tout obtenu.
Puisse celui qui écoute attentivement cette légende de la Déesse se connaître lui-même tel qu’il est, au-delà de l’image erronée qu’il se fait de lui-même, et se laisser ravir par la Mère de l’univers pour l’éternité. Oṃ.
श्रीं
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Prologue
Avant la création
kā tvaṃ devī yoganidrā॥
 
Qui es-tu, ô déesse Yoganidrā?

« Au commencement était seulement moi », dit la Déesse. Seule la Mère existait au début, « Une sans second ». Avant l’apparition de l’univers, il n’y avait rien d’autre que Parāśakti, la Puissance suprême, l’unique réalité, le Soi absolu. Seule était la pure Conscience non née, incréée, sans naissance ni mort. Il n’y avait qu’elle et rien d’autre.
Il n’y avait encore personne pour la nommer Ajā la non-née, Parabrahmarūpiṇī l’incarnation de l’Absolu, Parā la suprême, Sat l’être ou la vérité, Ānanda la félicité, Anantā l’infini, Sundarī la beauté, ni lui donner tant d’autres noms qui seront autant d’invitations à la reconnaître. Si seule cette réalité existait alors, seulement « Une sans second », elle continue d’être ici et maintenant, immuable, dans l’intimité de notre cœur. Śāśvatī est l’Éternelle, le perpétuel substrat commun de toute chose, quelles que soient les formes qui semblent nous apparaître, et qui émanent d’elle. Mahāmāyā la grande magie, ou Yoganidrā le sommeil du yoga, est donc la source de toute existence, celle qui donne naissance au monde, la Mère de l’univers, la protectrice de tous, dans la forme de la connaissance, de l’ignorance et du Soi suprême.
Yoganidrā est la Mère divine, la matrice de tout qui, une fois manifestée, demeure omniprésente aussi bien dans les états de veille, de rêve et de sommeil profond, que chez le connaisseur, la chose connue et la connaissance elle-même. C’est pourquoi elle est aussi Tripurā la déesse des trois cités ou états, ainsi que toutes les autres formes manifestées de dieux, de déesses, d’univers et d’êtres. Toutes ces formes émergent de la Mère suprême et se résorbent toujours en elle. Elle est à la fois transcendante, au-delà de tout, et immanente, présente en toute chose, imprégnant tout. En réalité, il n’y a jamais eu qu’elle.
Sous la forme mystérieuse de Māyā la magie, la Déesse apparaît comme un champ infini d’énergie consciente, comme un océan de vie indifférencié à partir duquel s’élèvent et retombent inexorablement les vagues du devenir et la multitude des phénomènes. Cette Māyā prend la forme d’Īśvara ou Īśvarī, le Seigneur ou la Souveraine, dotée de qualités ou d’attributs, devenant ainsi la cause du monde, comme l’or est la cause des bijoux, comme l’océan est la cause des vagues, ou encore, comme la corde est la cause de l’illusion du serpent. C’est bel et bien parce que la corde, la Déesse, la Conscience, est, que l’illusion du serpent, de l’univers, se manifeste. Et même si ce dernier est imaginaire et qu’il n’est ultimement que la corde, nous en faisons l’expérience qui nous semble bien réelle, et nous sommes irrésistiblement poussés, à un moment ou à un autre, à tenter de le comprendre.
[image: Image]
Lorsque l’univers n’était encore qu’un océan sans forme, comme avant la création et à la fin d’un cycle cosmique, le bienheureux seigneur Viṣṇu, celui qui imprègne tout sous la forme de Nārāyaṇa le refuge des hommes, demeurait allongé sur un immense serpent nommé Ananta l’infini, ou Śeṣa le vestige primordial, constitué des germes, des restes fusionnés ou coagulés de la création. Il dormait alors très profondément, totalement immergé dans Yoganidrā le sommeil du yoga, qui est l’ultime refuge. Il était plongé dans son sommeil cosmique, ne faisant qu’un avec la Souveraine, dans laquelle il s’était entièrement dissous, abîmé, absorbé, résorbé, de la même façon que tous les êtres le seront dans les états de sommeil profond, de mort ou de méditation, lorsque l’esprit pensant et l’univers de l’état de veille se seront totalement effacés à la source même de leur apparition, pour laisser la place à la béatitude pure de l’Être, qui est aussi Conscience et Félicité.
Mais une fois que ces êtres seront manifestés, l’identification avec l’organisme corps-esprit leur donnera l’impression de passer d’un état à un autre, d’alterner entre veille, rêve et sommeil, entre jeunesse et vieillesse, entre moments de bonheur et de souffrance, d’ignorance et de connaissance, et ainsi de suite. Mais lorsque cette identification cessera et que le sujet se reconnaîtra comme étant la pure Conscience sans forme et antérieure à toute apparition, comme étant le substrat immuable de tous ces états, l’impression de changer d’état laissera alors la place à un sentiment de continuité, de permanence et d’unité.
La connaissance de cette permanence n’enlèvera rien aux changements d’état qui continueront d’opérer automatiquement. Mais plutôt que se croire l’acteur ou la victime limitée de ces changements, condamné à l’alternance, ceux-ci seront simplement vus tels qu’ils sont, comme des phénomènes éphémères apparaissant et disparaissant dans la Conscience, justement ni apparaissante ni disparaissante. L’expérience de la félicité du sommeil profond, que l’on croyait alors seulement cantonnée au cycle nocturne proprement dit à cause de l’identification à l’organisme corps-esprit, se révèlera être l’arrière-plan immuable et constant de toutes nos expériences qui, spontanément, telles des vagues, s’élèvent de cet océan de silence, s’y déploient et s’y résorbent sans laisser de trace, sous le regard lumineux et éternel de la Déesse suprême qui ni ne dort ni ne veille.
Les anciens déclaraient que cet univers perceptible dans lequel nous vivons est un simple rêve dans le sommeil de Viṣṇu, ou encore que ce monde extérieur n’apparaît que lorsque le seigneur Śiva1 ouvre les yeux, ce qui est aussi notre propre expérience. Quoi qu’il en soit, les états de veille et de rêve – et d’une certaine façon de sommeil profond – ne sont que d’éphémères apparitions qui sitôt apparues sont condamnées à disparaître, à se résorber dans la matrice originelle qui à la fois les contient et les imprègne.
Cette Mère, dont la manifestation prendra aussi bien la forme du berceau que celle de la tombe, du lit ou de la personne qui est allongée dessus, ne sera jamais séparée de rien ni de personne. Elle demeurera à la fois la Réalité éternelle, le serpent, l’océan, les dieux, les déesses et la totalité des vagues, celle qui verra, qui sera vue et la vision elle-même. Même en se manifestant, il n’y aura finalement qu’elle, l’une jouant à être le multiple, la Présence jouant à être la pluralité, sous ses formes suprême, causale, subtile et grossière, comme l’eau qui est une dans sa nature véritable, suprême et immuable, sans attributs ni qualités, mais qui en se manifestant, en se mixant avec la création, en adoptant attributs et qualités, devient en apparence le tout et ses parties, prend la forme de l’océan causal et de la variété grossière et subtile des vagues qui s’élèvent et finissent toujours par retomber en lui.
Un beau jour, fatigué après une longue guerre de dix mille ans, comme à d’autres occasions, Viṣṇu, toujours sous la forme du seigneur Nārāyāṇa, tomba dans le profond sommeil de Yoganidrā, plongea dans la Déesse, s’oublia lui-même, totalement absorbé dans la cause de toutes les causes, dans le sein de sa bien-aimée qui n’est autre que son propre Soi, sa propre force, sa propre Śakti. Lorsque les autres dieux vinrent le voir dans sa demeure, c’est ainsi qu’ils trouvèrent Viṣṇu, profondément endormi dans les bras de Yoganidrā. Anxieux, notamment à cause de deux démons qui avaient émergé du cérumen de ses oreilles, les dieux cherchèrent en vain une solution pour le réveiller. Grâce à de grandes pénitences, ces deux êtres ténébreux avaient de surcroît obtenu de la Mère le pouvoir de ne mourir que s’ils le souhaitaient. Face à l’horreur de cette situation, les dieux commencèrent à adresser une prière à la déesse Yoganidrā elle-même, à Mahāmāyā la grande magie, afin qu’elle le réveillât. Ni les dieux n’avaient le pouvoir de le faire, ni Viṣṇu lui-même qui ne contrôlait pas son sommeil.
La Déesse fut alors largement louée comme la Mère de l’univers, de la nature de la Brahmavidyā ou de la connaissance suprême, à la fois au-delà de tout, transcendante, omniprésente dans tout, immanente. Elle fut célébrée comme essentiellement antérieure à tout et libre de tout, imprégnant pourtant le non-manifesté comme toute la manifestation, aussi bien ce qui est en mouvement que ce qui est immobile. Elle était dite être la paix et la force, la fortune et le pardon, la foi et la souvenance, la voie, la vérité et la vie, celle qui, dans le monde, assurerait le bien-être et la protection de tous, sans discriminations de sexe, de classe sociale ou de religion. Et c’est ainsi que suite à ces louanges, à la satisfaction et par la grâce de la Déesse, les deux démons personnifiant l’orgueil et l’arrogance, nommés les frères Madhu et Kaiṭabha, purent être détruits.
La Mère Yoganidrā réapparaîtra ainsi et encore sous diverses formes, notamment sous les traits de Kālarātrī la nuit noire ou la nuit du temps, dans laquelle la manifestation se résorbe comme dans le sommeil profond, la mort ou la dissolution finale à la fin de chaque cycle cosmique. Au-delà de ses aspects spécifiques, elle apparaîtra comme toute chose, aussi bien la nuit que le jour, aussi bien sous la forme de la connaissance que de l’ignorance. Elle est la véritable Mère des autres grands dieux que sont Brahmā, Viṣṇu et Śiva, et c’est encore elle qui assumera, sous des formes diverses mais en essence toujours identiques, leur fonction de respectivement créer, préserver et détruire. Elle est à la fois la mère, l’épouse et l’énergie qui anime ces dieux totalement dépendants de la Déesse-Conscience, et qui finalement, ne sont encore et toujours que des formes de Yoganidrā.
Elle apparaîtra aussi comme la créatrice et la protectrice de toute la manifestation, sous les traits de la belle Bhuvaneśvarī, la Souveraine de l’univers, compatissante et auspicieuse, qui dispensera des enseignements précieux et pratiques sur ses différentes formes et aspects. Elle les expliquera de manière opérative, en les reliant aux grands yogas traditionnels, afin que la compréhension et la connaissance viennent de notre propre expérience directe, sans intermédiaire, dans l’observation attentive des états de veille, de rêve et de sommeil profond, aussi bien que dans les passages entre ces différents états. Car Yoganidrā est aussi cette Présence immuable vivante en chacun d’entre eux, dans laquelle s’opère aussi tout ce grand jeu des éléments.
C’est pourquoi elle sera aussi nommée Śrī Mātā, la Mère auspicieuse de tous les êtres, l’incarnation d’un amour tout-embrassant, universel, sans distinction, illimité et non conditionné. Elle est et sera la Śakti, la Force qui génère, habite et anime tous les êtres et toute chose. Elle sera l’énergie de la création, celle qui donnera la vie aux êtres, la Matrice cosmique qui enfantera chaque atome de l’univers. Elle se matérialisera notamment sous la forme de toutes les mères du monde, qu’elles soient humaines, animales ou d’une autre espèce, mais à la différence d’une simple mère qui préférera ses propres enfants biologiques à ceux des autres, la Mère divine, libre de tout ego, aimera tous ses enfants sans distinction, quels que soient leurs parents, leur nationalité, leur religion, leur classe sociale, leur sexe ou leurs différences. Mātā sera la Mère universelle, la Mère de tous sans exception. Celle qui donnera tout sans qu’on ait besoin de rien lui demander. À ses enfants, elle offrira toutes les richesses et leur ôtera toutes les souffrances en octroyant le bonheur dans ses bénédictions infinies.
Pour nous aider à la reconnaître et à mieux comprendre son jeu divin, tout en aidant les dieux à maintenir le processus de la création, la Déesse, également nommée Lalitā la joueuse, s’incarnera aussi dans d’autres formes, notamment d’apparence plus humaine. Celle qui sera parfois nommée Vāk, la parole, se fera littéralement chair.
Ainsi, qu’elle soit nommée Kālī, Lalitā, Mahāmāyā ou Yoganidrā, celle qui enfante le monde s’incarnera d’abord sous la forme de Satī la vertueuse, connue aussi comme Dākṣāyaṇī la fille de Dakṣa, puis sous la forme de Pārvatī, la fille d’Himālaya, renommée comme Girisutā la fille de la montagne. Si ces deux formes de la Déesse deviendront les deux épouses du seigneur Śiva, elles ne demeureront en réalité qu’une seule et même beauté nommée Sundarī, qui sera toujours la splendeur du Vrai.
Mais pour bien comprendre la nature et la fonction de la déesse Yoganidrā, notamment grâce à l’histoire de l’éblouissante Satī, qui constituera son mythe fondateur et réel, il nous faut d’abord remonter au tout début de la création, il y a bien longtemps…
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PARTIE 1
Satī la vertueuse

1
La naissance du désir
Le seigneur Viṣṇu-Nārāyaṇa était allongé sur un serpent infini étalé sur les eaux primordiales, complètement plongé dans la félicité de la déesse Yoganidrā, le visage serein. Lorsqu’il se réveilla et sortit de ce sommeil cosmique, le dieu Brahmā – celui qui croît – émergea alors de son nombril. Il se tenait assis sur un lotus, doté de quatre têtes dont les bouches récitaient les quatre Védas dans toutes les directions. La Connaissance imbibait déjà tout l’espace.
Le secret des secrets fut ensuite transmis par l’immense Brahmā à l’un de ses fils, une grande âme, qui le confia par la suite à d’autres grands esprits, qui le révélèrent à leur tour à un sage, qui le transmit alors à un autre, lequel en fit le récit à l’illustre Mārkaṇḍeya. Ce dernier, connaissant tout des actes glorieux de la Déesse, raconta alors à son tour ses légendes. Et c’est ainsi, parmi d’autres messagers divins, qu’elles parvinrent jusqu’à nous.
Ainsi, il est dit qu’après avoir rendu hommage à Viṣṇu, Brahmā, le dieu créateur et l’ancêtre des mondes, s’apprêtait à donner naissance à toutes les créatures, à tous les dieux, démons et autres formes de vie. Il fit cela simplement à partir de son propre esprit. Par sa seule grâce, Brahmā créa tout d’abord dix géniteurs, les Prajāpatis, les maîtres des créatures, pour peupler l’univers. Le premier d’entre eux se dénommait Dakṣa l’expert, le spécialiste du rituel, futur père de la belle Satī.
Puis sortit soudain de son esprit une femme magnifique au corps éblouissant. Elle se nommait Sandhyā, l’aurore, célébrée dans tous les moments de transition ou de passage – du matin au crépuscule – ouverts comme des brèches entre les mondes. De tout temps, il n’avait pas existé de femme plus belle et pourvue de tant de charmes. Ses cheveux étaient étoilés, son visage empli de beauté, ses yeux scintillants et mobiles de gazelles effarouchées, sa bouche pulpeuse, ses seins dressés et opulents. Ses lèvres, elles, étaient pleines de passion, sa taille fine comme une liane, ses cuisses fermes et langoureuses. Tout était magnifique chez elle, ses minces chevilles, ses pieds de lotus, sa peau, ses oreilles, son rire… Sandhyā était l’incarnation même de l’amour. Elle était si belle que tous se demandaient quel pourrait bien être son futur rôle dans la création. Et par-dessus tout, tous s’interrogeaient sur qui pourrait être le compagnon qui accompagnerait une si belle femme.
C’est alors qu’un jeune mâle splendide sortit de la pensée de Brahmā, embaumant toute l’atmosphère d’un parfum délicat. Il était le paroxysme de la beauté et faisait l’objet de tous les désirs. Étincelant comme de la poudre d’or, le nez raffiné et les yeux comme des pétales de lotus fleuris, il exhibait une large poitrine couverte de poils irradiants, des dents éclatantes et des membres forts et harmonieux. Son cou était large et gonflé tel un éléphant en rut. Il arborait une belle chevelure et exposait un visage semblable à la pleine lune. Chevauchant un makara – sorte de crocodile –, il était armé d’un arc et de cinq flèches de fleurs. Devant tant de beauté, tous restèrent stupéfaits et furent soudainement envahis d’un immense désir.
Conscient que toute créature apparaît en suivant un certain ordre, le beau mâle s’inclina alors humblement devant Brahmā – le créateur et le grand-père de tous en cet instant suspendu par la beauté de sa propre création – et s’enquit auprès de lui du rôle qui lui était dévolu ici-bas.
Brahmā le destina à semer l’enchantement, la passion et l’ivresse dans le cœur de toutes les créatures afin de rendre la création éternelle, en maintenant inlassablement et incessamment son mouvement. Tous les êtres vivants, les arbres, les insectes, les serpents, les animaux, les poissons, les oiseaux, les hommes, les démons, jusques et y compris les plus grands dieux, Brahmā, Viṣṇu et Śiva inclus… devraient être la proie de ses flèches et de son pouvoir.


2
La honte du créateur
Ainsi, ayant compris le dessein de Brahmā, les sages visionnaires décidèrent non seulement des noms les plus appropriés pour le jeune homme, mais désignèrent également qui serait son épouse et où serait sa demeure. Le beau mâle serait donc connu comme Manmatha, celui qui bouleverse, celui qui invite à l’amour charnel, à la luxure, à la passion et au plaisir des sens. Mais il le serait aussi et surtout sous le nom de Kāma le désir, né de l’esprit, présent dans toute créature. Mais aussi sous les noms de Madana l’ivresse, à cause de la passion, de Darpaka le radieux, l’enflammé, l’excité, ou encore de Kandarpa l’incandescent, le désir ou l’amour fou. Rien ni personne ne pourrait résister aux pouvoirs excitants de ses cinq flèches qui grisent les cinq organes des sens avec une force sans commune mesure.
Avec Kāma, son arc en canne à sucre, sa corde faite d’abeilles et ses cinq flèches de fleurs, l’univers s’apprêtait à se déployer et à s’élargir. Pour l’aider dans cette entreprise, Dakṣa, le premier des progéniteurs, s’apprêtait aussi à lui offrir une splendide épouse conforme à ses désirs. Mais après une brève réflexion, Kāma banda son arc et lança ses flèches de fleurs sur Brahmā et tous les sages, pour tester ses pouvoirs et commencer à s’atteler à l’immense tâche qui venait de lui être confiée par le créateur en personne. Les flèches perforèrent puissamment le cœur de tous ceux qui étaient présents. Une euphorie s’empara de toute l’assemblée. Tous pouvaient ressentir un profond changement et une vigoureuse altération du corps et de l’esprit, littéralement ensorcelés, enchantés par ces flèches qui venaient d’éveiller le trouble, l’excitation, la brûlure d’amour, la folie et l’impérieux désir de jouir.
En regardant la sensuelle Sandhyā, l’irrésistible aurore, tous sentaient grandir en eux la plus intense passion et la plus folle des ivresses. Brahmā, fou de désir, sentit même s’élever quarante-neuf types d’émotions variées liées aux jeux de l’amour, tandis que Sandhyā manifestait les modes subtils de la séduction et ses soixante-quatre arts, avec des regards en coin et toutes les attitudes de l’amour. Le corps de Brahmā fou de désir commença ainsi à transpirer et à perdre sa semence, sous les yeux des autres qui ne restaient pas non plus insensibles aux charmes d’une Sandhyā, qui, excitée elle aussi par les flèches de son frère, éprouvait une incontrôlable passion, attisant ainsi le désir de ceux qui la scrutaient avec une violente envie, et qui ne purent alors retenir leur semence.
Face à ces réactions, Kāma gagna une confiance inébranlable à l’égard de son propre pouvoir, fier d’avoir tenu le rôle confié par son propre père, le créateur de tous. Śiva, à qui la scène n’avait pas échappé, lui qui volait à travers l’espace, assis sur son puissant taureau, commença à rire et à se moquer d’eux, en les accablant de paroles acerbes pour leur faire honte. Il fustigea notamment Brahmā pour avoir éprouvé un tel désir envers sa propre fille, en lui rappelant avec la plus grande ironie que « ce n’est pas là le comportement d’un être de la bouche duquel sort la connaissance des Védas». Śiva ne comprenait pas comment le créateur et ces prétendus sages, censés avoir une vision et une parfaite maîtrise d’eux-mêmes, pouvaient se laisser ébranler par un désir si grossier d’une manière aussi subite, leur faisant perdre la stabilité et la fermeté qui devraient être inhérentes à de tels hommes.
Face aux paroles blessantes de Śiva, Brahmā, de nouveau en sueur, se sentant accablé par la honte, fit immédiatement en sorte de chasser les pulsions qui l’animaient en se détournant de la belle Sandhyā. Ses gouttes de sueur tombèrent alors à terre et donnèrent naissance à la foule des esprits défunts, qui apparurent ainsi par dizaines de milliers. Mais sa sueur fit surtout apparaître une femme plus splendide encore, et parfaite sur tous les points, avec un corps magnifique, à la taille fine et à la peau soyeuse. La sueur de quatre des fils tomba aussi au sol et fit apparaître d’autres foules d’ancêtres, médiateurs entre le ciel et la terre. Brahmā, alors toujours hanté par les paroles de Śiva, et par la honte, projeta toute sa colère sur le vaillant Kāma, qui avait seulement rempli le rôle et accompli la tâche que Brahmā lui avait précieusement attribuée. Kāma cacha ses flèches, effrayé à l’idée de ce qui pourrait maintenant se passer.
Certains racontent aussi qu’en hurlant de honte, une cinquième tête, tournée vers le ciel, était alors apparue sur le corps de Brahmā. Au même moment, Śiva se déplaçait par la voie céleste dans le ciel et fut le témoin de ce qui était en train de se passer. Devant cette abomination, les dieux et les sept sages l’implorèrent d’arrêter le cours des choses. Furieux, le grand Dieu s’incarna sous la forme du terrible Bhairava le sans-peur, et trancha la cinquième tête du créateur, comme pour tenter de couper court à cet inceste primordial. En vain, Viṣṇu intervint alors pour essayer de stopper le massacre en demandant à Bhairava de l’épargner. Entretemps, les gouttes de sperme et de transpiration tombées au sol avaient donné naissance à plusieurs dizaines de milliers d’ancêtres. C’est pourquoi Brahmā serait ensuite nommé le grand-père de tous, et Sandhyā, la mère des ancêtres. Mais dès que les dieux furent partis, Brahmā, poussé par des sentiments d’humiliation, de honte et de colère, commença à s’en prendre à Kāma qui, pendant ce temps, retira ses flèches.


3
La naissance du plaisir
À travers l’exemple des sept sages, Brahmā aurait pu se rendre compte que ce n’était pas le Kāma le désir, qui avait provoqué sa souffrance, mais le fait de s’identifier avec lui sans aucun discernement. Quoi qu’il en soit, en présence des ascètes et au comble de sa fureur, Brahmā jeta alors une malédiction sur un Kāma, tétanisé par la peur bien qu’il fût innocent. Le créateur lui fit alors la promesse qu’un jour, Śiva le réduirait en cendres. Kāma devrait inéluctablement être consumé par le regard de feu qui sortirait du troisième œil de Śiva. Bégayant de peur et pour sa défense, Kāma rappela à Brahmā qu’il n’avait fait que suivre la voie que le créateur en personne lui avait indiquée, et qu’en cela, il n’avait point commis de faute. Brahmā lui avait accordé cet avantage, Brahmā lui avait demandé de faire usage de ses flèches magiques pour peupler l’univers ; et il fallait bien que Kāma commençât à tester ses pouvoirs.
Face à cette décision injuste, et effrayé par cette funeste perspective, Kāma supplia Brahmā d’annuler sa malédiction. Brahmā, dont la colère se dissipait peu à peu, ne put rester insensible devant cette vérité et lui déclara qu’à défaut de pouvoir annuler sa malédiction et de retirer ce mauvais sort, il serait cependant possible de la réduire et de l’apaiser. Il lui assura ainsi que malgré tout, la grâce de Śiva et de la Déesse aurait le pouvoir de le ramener à l’existence. Lorsque le feu l’aurait consumé et que le désir serait enfin réduit en cendres, la bonté et la grâce du couple divin feraient en sorte que Kāma recouvre un nouveau corps, en renaissant de ses cendres. Mais ceci ne se produirait que lorsque Śiva aurait trouvé une épouse et serait enfin marié.
C’est pourquoi Brahmā, n’oubliant pas l’humiliation qu’il venait de subir, demanda par la suite à Kāma de suivre Śiva où qu’il aille, et de l’amener sous le charme de ses flèches fleuries, afin de le divertir, de le pousser à se trouver une épouse, et ainsi démontrer que même le grand Dieu n’était pas à l’abri du désir. Mais pour l’heure, Kāma restait effrayé à l’idée que Śiva puisse le réduire en cendres.
Le créateur allait alors lui offrir la voluptueuse Rati, le plaisir, comme épouse, pour qu’il trouve le bonheur, pour qu’il oublie la terrible malédiction qui n’avait de cesse de le hanter, et pour qu’il soit accompagné dans sa dangereuse entreprise. Brahmā allait aussi créer son ami Vasanta, le printemps, afin qu’il l’accompagne et l’aide à accomplir sa tâche, même si en dépit de leurs premières tentatives, Śiva allait rester imperturbable.
Entre-temps, Brahmā se fit aussi réprimander par Viṣṇu pour son esprit de vengeance. Malgré la malveillance du créateur, Viṣṇu souligna tout de même la nécessité de trouver une épouse à Śiva afin que l’univers puisse être dissous et ainsi par la suite recréé. Face à l’échec de la bande à Kāma, il lui conseilla de s’adresser à la Déesse, qui était la seule à pouvoir réaliser un tel exploit.
Puis Brahmā disparut de la vue de tous et Śiva regagna sa demeure. À ce moment-là, Dakṣa présenta sa propre fille née de sa sueur à Kāma, pour que ce dernier la prenne pour épouse. Il lui donna le nom de Rati, le plaisir ou la volupté, qui était l’incarnation même de l’érotisme, du charme et de la beauté. Kāma fut alors instantanément la proie de ses propres flèches, et tomba dans la passion, littéralement envoûté par la volupté, confus de ses coups d’œil furtifs et coquins, désorienté par la rondeur, la fermeté et l’opulence de ses seins bombés. Kāma resta fasciné par son haleine parfumée, ses cheveux tressés, ses yeux de lotus, sa taille de guêpe, ses jambes élancées et chaque membre de son corps.
Possédé par cette passion et cette ivresse aussi soudaine qu’inattendue, Kāma en avait oublié la terrible malédiction qui pesait sur lui. Il déclara alors à Dakṣa que cette insurpassable beauté serait toujours sa compagne, de la même manière que l’était Lakṣmī, la fortune, pour le seigneur Viṣṇu.
Fou de passion, Kāma le désir embrassa tendrement Rati la volupté, en la serrant contre son cœur et en s’abandonnant à elle, comme un yogi qui se donne tout entier en s’oubliant dans la Conscience. Ravie par son mari sans rival, Rati baignait dans la félicité.
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4
La malédiction de Brahmā
En vérité, la malédiction de Brahmā jetée sur Kāma faisait aussi suite à une autre histoire. Il était une fois deux frères démons nommés Sunda et Upasunda, qui, suite à une longue ascèse, avaient obtenu de Brahmā la faveur bien particulière de ne pouvoir être tués sinon par l’un ou par l’autre. Comme ils s’aimaient énormément, ils pensaient logiquement qu’aucun préjudice mutuel ne serait possible. Au cours du temps, les deux frères causèrent des ravages dans les trois mondes avec des actes terribles.
Tous les dieux prièrent alors Brahmā, qui réfléchit à une stratégie pour détruire les démons. Au terme de sa réflexion, le créateur accumula l’essence de la beauté de toutes les belles choses du monde, notamment de la poussière de diamant, et créa une femme d’une exquise beauté. Elle fut ainsi nommée Tilottamā, la bellissime, littéralement, celle qui est faite des meilleures particules, et dont la beauté ne peut être surpassée même d’un iota. Sa beauté enchantait jusque parmi les dieux. Brahmā vérifia attentivement que sa beauté soit bien superbe dans tous les aspects.
Dans l’assemblée se trouvait Kāma qui, voulant faire une farce, tira l’une de ses flèches magiques sur le créateur. Oubliant dès lors qu’elle était sa propre fille, Brahmā la pourchassa vigoureusement. Tilottamā prit alors la forme d’un cerf et commença à courir, mais Brahmā, qui avait pris une forme similaire, la suivit à la trace. Les dieux furent très agités par cet événement fâcheux.
Śiva, ayant assisté à ce danger imminent, se manifesta sous la forme d’un chasseur. Avec un arc et des flèches à la main, le grand Dieu s’approcha de Brahmā qui était alors sous la forme d’un cerf. En voyant l’apparence féroce de Śiva, le créateur revint à la raison, se prosterna à ses pieds et lui demanda pardon. À ce moment-là, les dieux et Tilottamā arrivèrent sur les lieux, l’esprit tranquille.
Puis après avoir demandé la permission à Śiva, les dieux envoyèrent la femme bellissime rencontrer Sunda et Upasunda. En voyant Tilottamā se promener dans un jardin, Sunda et Upasunda commencèrent à rivaliser pour s’amuser avec elle. La zizanie installée, les démons finirent par s’entretuer l’un l’autre. Sa mission remplie, Tilottamā retourna voir Brahmā, qui l’envoya alors au ciel avec un statut permanent comme étant l’une des apsaras ou nymphes célestes.
Le créateur se souvint de tout ce qui était arrivé. Il envoya chercher Kāma et le fustigea encore d’avoir osé tirer ses flèches sur n’importe qui, sans tenir compte de l’âge, et au mépris du code de justice. Brahmā déclara qu’il fut sauvé in extremis d’une faute grave grâce à l’arrivée opportune et à la protection de Śiva. Le créateur réitéra alors sa malédiction, en promettant au désir qu’il serait un jour réduit en cendres par le feu du troisième œil de Śiva. En entendant la malédiction, Rati et Kāma prirent peur et commencèrent à prier Brahmā afin qu’il allégeât la malédiction. Le créateur retrouva alors son sang-froid et leur assura que la Mère divine se manifesterait un jour sous la forme de la déesse Lalitā la joueuse, et qu’après le mariage de Śiva, elle ferait revivre le dieu du désir Kāma.
Vasanta le printemps, qui s’apprêtait à faire son apparition, allait ainsi consoler Rati en lui rappelant que chaque être, aussi grand fût-il, se devait nécessairement de subir la souffrance d’une malédiction. Mais comme l’avait aussi prédit Brahmā, Kāma serait ensuite ramené à la vie. C’est pourquoi Vasanta conseilla finalement à Rati de prier continuellement Lalitā. Puis Rati quitta les lieux et suivit les conseils de son ami.


5
Le grand plan de Brahmā
Une fois que Śiva eut dénoncé devant tous les sages le désir incontrôlé de Brahmā pour les femmes, le créateur humilié s’interrogea sur l’incident et se demanda qui parmi les femmes serait capable de divertir l’esprit de Śiva, le roi des yogis, et d’insuffler la passion dans son cœur. Car sans épouse, sans Śakti, le processus de la création et de la destruction du monde ne pourrait pas se produire correctement. L’indifférence et le détachement de Śiva à l’égard du monde et des passions ne pouvaient que laisser augurer du pire. Ainsi pensa Brahmā, le grand-père de tous.
Depuis le ciel où il demeurait, il regarda ceux qui étaient sur Terre, entourée des autres planètes et constellations qui avaient un jour émané de la Mère, et qui depuis lors ordonnaient implacablement le destin de tous les êtres selon des lois connues de quelques sages seulement. Il aperçut alors Kāma, en extase, en compagnie de la radieuse Rati, parfaitement assortis l’un à l’autre comme l’est la nuit à la nuit. De nouveau descendu sur Terre, Brahmā demanda à Kāma de suivre Śiva où qu’il aille, accompagné de Rati, afin – et cela pour le bien-être du monde – de l’ensorceler en l’amenant sous le charme de ses flèches fleuries. Ainsi, épris de désir, Śiva pourrait peut-être trouver une épouse, engendrer un fils et participer au processus de création, ce qui par la même occasion finirait par conjurer la malédiction qui pesait sur Kāma.
Ce dernier avait donc un intérêt personnel. Car si Śiva tombait amoureux, Kāma finirait ultimement par retrouver un corps, conformément à la prédiction du créateur. Le désir devait donc agir dans l’intérêt de tous, y compris de lui-même, en pénétrant Śiva par tous les moyens pour le rendre fou d’amour. Suite aux propos de Brahmā, Kāma fit la promesse d’enchanter Śiva et de lui faire perdre la tête. Mais encore fallait-il disposer d’une femme à la hauteur de Mahādeva le grand Dieu, qui pourrait exercer son pouvoir. Kāma demanda alors à Brahmā de créer ou de lui montrer cette femme qui serait à même de cultiver la passion que le désir aurait fait naître dans le cœur de Śiva.
Alors que Brahmā commençait à songer à la création de cette beauté suprême, il soupira lourdement. Immédiatement, de son soupir émergea Vasanta – le printemps –, semblable à un arbre richement orné de fleurs et d’abeilles bourdonnantes. Vasanta était d’une beauté si parfaite que tous furent réjouis. Les arbres se mirent à fleurir, les coucous à chanter et les lotus à couvrir les étangs.
Brahmā présenta alors à Kāma son nouvel ami, qui l’accompagnerait pour toujours, le suivrait partout et lui apporterait toute l’aide nécessaire dans son effort. De la même façon que le vent assiste toujours le feu, le printemps devrait dès lors continuellement assister le désir dans sa tâche. Brahmā décréta aussi que le désir sexuel et les autres attitudes amoureuses, à l’instar de la fausse indifférence qui ouvre le bal, aideraient Kāma et Rati dans leur tâche d’enchanter Śiva. C’est ainsi que Brahmā envoya le couple réjoui accompagné de Vasanta pour trouver Śiva, pour captiver son cœur et rendre la création éternelle. Pendant ce temps, Brahmā se chargerait de faire venir à l’existence cette femme sublime.
Tel était le plan du grand-père.
Kāma se prosterna alors devant Dakṣa et les autres enfants, avant de se mettre en route vers la demeure de Śiva et le destin de l’univers. Avec le printemps, la volupté et tous les modes de l’amour comme alliés, le désir, qui ouvrait la marche, avait de beaux jours devant lui. Et Brahmā avait maintenant l’espace pour s’adresser tranquillement à Dakṣa.
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L’invocation de la déesse Yoganidrā
Brahmā parla alors directement à Dakṣa et aux autres au sujet de la future épouse de Śiva, en cherchant quelle femme pourrait bien le faire tomber sous ses charmes. Mais incapable de trouver ou de concevoir l’épouse idéale, Brahmā décida de faire appel à la déesse Yoganidrā, la source de l’univers, afin que la Mère divine, encore nommée Viṣṇumāyā, la magie qui imprègne tout, ou Mahāmāyā, la grande magie, s’incarne dans une forme capable de fasciner le grand Dieu Śiva, le roi des yogis. C’est ainsi que le grand-père proposa d’abord à Dakṣa que celle-ci devienne sa propre fille, en naissant dans sa maison. L’expert en rituel accepta volontiers la proposition avec l’approbation des autres enfants, en promettant de suivre les paroles du créateur à la lettre afin d’accomplir le grand dessein.
Sans perdre de temps, Dakṣa partit s’installer sur la rive nord de l’océan de lait pour commencer à prier Mahāmāyā, la grande mesure de toute chose. En fixant son esprit sur Ambikā, la Mère, dans l’intimité de son propre cœur, il entra en méditation et accomplit ses austérités avec le désir intense d’en avoir la perception directe. Bien établi en lui-même, l’attention centrée sur l’essentiel, avec une ferme détermination et la plus grande ferveur, Dakṣa pratiqua l’ascèse pendant trois mille ans en suivant une stricte discipline. Avec le vent, l’eau et quelques feuilles d’un arbre comme seules nourritures, il passa tout son temps à méditer et à contempler Ambikā, la source de l’univers qui contient toute chose.
Tandis que Dakṣa pratiquait son ascèse, Brahmā se rendit sur le mont Mandara l’énorme, le saint des saints. Là, avec un hymne de louanges qu’il chanta sans interruption pendant cent ans, il pria, invoqua et glorifia Yoganidrā, la protectrice du monde, la Mère de l’univers, qui est à la fois toute chose et son contraire. Parmi de nombreux noms, attributs et qualificatifs précieusement choisis afin d’attirer sa grâce, mais aussi pour la définir très clairement et pour mieux inviter ceux qui l’écouteraient à la reconnaître ici et maintenant, le créateur célébra ainsi la Déesse comme étant la Conscience présente en chacun des êtres.
Avec la plus grande dévotion et connaissance, Brahmā chanta ainsi les gloires de Citi la Conscience, qui est Paramānandā la félicité suprême, Śakti, l’énergie de tout ce qui existe, Pradhāna la primordiale, la source d’où apparaît et disparaît l’univers. Le créateur la nomma encore Nidrāsanātanī, le Sommeil éternel ou la Nuit immémoriale, Paramātma le Soi suprême, Gaṅgā la rivière qui purifie, ou encore Saṃsārasyaprakāśinī, celle qui illumine tout l’univers phénoménal, et qui n’est autre que sa propre création. Elle fut aussi vantée comme l’aurore et comme la volupté, comme l’incarnation de tous les pouvoirs, comme celle qui génère le monde, comme celle qui le maintient et aussi comme celle qui le détruit en y mettant un terme, comme la lumière qui l’éclaire et les ténèbres qui le voilent.
« Tu es Medhā la sagesse, Mahāmāyā la grande magie, Svadhā le sacrifice, celle qui réjouit l’ensemble des ancêtres. Tu es Svāhā l’oblation, Namaskāra la salutation, Vaṣaṭkāra, celle qui fait l’invocation, Smṛti la mémoire de la tradition, Maitrī l’amitié, Karuṇā la compassion et Śānti la paix », qui demeure dans le cœur de celles et ceux qui te connaissent. « Tu es Jagadīśvarī la Souveraine de l’univers, Sanātaniśakti la force éternelle, Ekā une. Tu es Vidyā la connaissance, Svaprakāśa la resplendissante, et Mokṣā la libération. Accorde-nous tes bénédictions ! Tu es Sarasvatī, celle qui s’écoule comme la connaissance, Lakṣmī la prospérité et Kālī la noire. Tu es l’incarnation des trois Védas, la totalité, et la nature du Soi suprême. »
Brahmā continua ainsi à louer celle qui n’est pas différente de lui, celle qui contient et imprègne l’univers entier, celle qui le génère, le pénètre, l’habite, l’anime et le transcende à la fois, celle qui confère toujours la force et l’abondance.
« Tu es Cetanā la conscience, Kānti la splendeur, Puṣṭi l’opulence, Sanātanī l’éternelle, Kālarātrī la nuit noire, Mukti la délivrance, Prajñā la connaissance et Smṛti la souvenance. »
Le créateur la compara à la barque qui permet de traverser l’océan du monde phénoménal, et la désigna tout autant comme la cause des plaisirs mondains que comme celle de la délivrance, car qui choisit la Mère n’a plus rien d’autre à choisir, puisque dès lors tout lui est donné. Elle est à la fois Nityā et Anityā, éternelle et éphémère, Hisā et Ahisā, violente et non violente. Elle est tout et son contraire. Elle est Carācaramohinī, celle qui enchante les mondes animé et inanimé, et Sandhinī, celle qui unifie. Elle a aussi été décrite comme l’enseignement du yoga avec toutes ses pratiques, comme la méditation et la gloire des ascètes. Elle est Ghorarūpinī, celle qui peut prendre une forme terrifiante, et qui porte parfois l’épée, le trident et le disque. Brahmā la louait aussi comme la souveraine de toutes les créatures, et comme celle qui comble chacune d’entre elles avec toutes ses faveurs.
« L’univers commence en toi mais tu es sans commencement. Tu es la cause de l’univers, mais ton Soi est sans cause. Tu es Sarvajananī, la Mère de tous, la plus grande de tous, la Matrice sans matrice, la seule cause et l’unique fin de l’univers entier, alors que toi, ô Déesse, tu es Anantā, sans fin ! Tu es à la fois la création et l’incréé, à la fois celle qui la précède, la soutient et la résorbe. Tu es dans la forme du ravissement et tu es la cause de l’émerveillement du monde. Tu es sans yeux, mais tu vois tout ; tu n’as pas d’oreilles mais tu entends tout ; tu n’as pas de mains ni de pieds mais tu as un mouvement rapide et tu es capable de tenir fermement. Tu es le ciel, l’eau, la lumière, le vent, l’espace, l’esprit et le sens du moi. Tu es aussi l’effort. Sous la forme du mont Meru, tu es le centre du monde et le canal supérieur. Tu es le plus haut et le plus bas, la plus pure, tu es Mahāmāyā, ou Mohātikāriṇī, celle qui cause l’enchantement. Tu es à la fois la cause et l’effet, la vérité, la tranquillité et celle qui est redoutée. Tu prends toutes ces formes pour le bien du monde. Tu imbibes l’univers entier et existes comme le monde lui-même, ô Jaganmayī ! Tu es consciente de ce qui est souhaitable et nuisible, tout comme des conséquences engendrées. Tu es la cause du bien et du mal, de l’apparition et de la disparition des phénomènes, et tout cela se manifeste dans ta propre forme. Tu demeures dans la forme de la Vérité ultime et immuable qui est identifiée après une recherche intense avec l’aide de l’aṣṭāṅga-yoga, du yoga en huit membres ou groupes de pratiques. Tu es le dedans et le dehors, le bonheur et la souffrance, la connaissance et l’ignorance, la vie et la mort, la maladie et le réconfort. Tu es la reine des trois mondes et l’enchanteresse de tout l’univers dont personne ne peut décrire les pouvoirs. Qui suis-je pour te prier ? Toi qui es Yoganidrā le sommeil du yoga, Mahānidrā le grand sommeil, Mohanidrā le sommeil de l’illusion, Prakṛti la nature, et l’omniprésente Viṣṇumāyā, la magie imprégnant tout, dans laquelle le seigneur Viṣṇu aime à s’oublier dans le sommeil profond. Oui, toi ô Déesse, qui es capable de t’invoquer, de te contempler, de te prier et de te faire apparaître ? Qui peut décrire ta nature, tes qualités et ton pouvoir, à partir duquel mon corps physique, celui de Śiva et de Viṣṇu ont émergé ? En demeurant sous la forme de la Lumière dans le cœur des créatures, tu les illumines. C’est pourquoi tu es celle qui demeure à l’intérieur. Tu es aussi le monde qui demeure à l’extérieur et celle qui y préside. Tu es la forme de toute chose. Tu es Jananī la Mère, Devī la Déesse, et tu es Strī, la femme et l’épouse, qui sont aussi ta nature. Ô Sanātani, l’éternelle, accorde-moi ta grâce. »
Ainsi magnifiquement louée par Brahmā comme étant la forme de toute chose, aussi bien de ce qui perçoit que de ce qui est perçu et de la perception elle-même, la déesse Yoganidrā, la Conscience suprême, apparut devant lui, en se montrant immense, belle et lumineuse, avec un corps séduisant, un teint fardé et de longs cheveux, assise sur un lion. Elle était à ce moment dotée de quatre bras portant dans les mains une épée et un lotus bleu, tout en montrant le geste qui libère de la peur et celui qui octroie les bénédictions. Brahmā le créateur, le seigneur du monde, l’ayant vue juste devant lui, la salua en se prosternant avec révérence, et recommença à la prier : « Namo namaste, je te salue encore et encore, toi qui es à la fois la cause de l’apparition et de la disparition du monde, de la création et de son existence, toi qui es Śakti la force, l’énergie de ce qui est mobile et de ce qui est immobile, de ce qui est inerte et en mouvement. Tu es Sanātanī l’éternelle et Sarvavimohanī l’enchanteresse de tout. Tu es la compagne de Keśava, celui aux longs cheveux, dans la forme de la fortunée Lakṣmī. Tu es la terre qui soutient tout. Tu es Lajjā la pudeur, la sensibilité au toucher, et Yoginī, celle qui est une et unie à l’Absolu. Tu es célébrée par tous, tu combles tout le monde, tu es Paramātma le Soi suprême devant lequel je m’incline. Tu es la connaissance auto-resplendissante, pure, dotée d’un détachement naturel et constant vis-à-vis de tous les objets. Tu es connaissable à travers un discernement correct, et tu es contemplée par les yogis au cœur pur. Ta nature est inaltérable, immuable, non manifestée, inconcevable. Tu es faite du temps, tu es la cause éternelle du changement, la graine unique de tous les univers que tu crées et qui sont contenus en toi-même. Tu es le point d’équilibre des trois qualités, des trois tendances fondamentales qui composent et font changer toute chose, que sont la force de conciliation, la force du mouvement et celle de l’inertie, ou de la lumière et de l’obscurité. Mais toi tu es sans changement. Pour le bien-être du monde, devant toi qui a la forme de la Connaissance et de la Réalité, ô Viṣṇumāyā, namo’stute, je te salue et je m’incline. »
Ayant entendu la prière de Brahmā le créateur du monde, la déesse Kālī la noire, celle qui cause l’enchantement du monde, lui demanda alors quelle était la raison de son invocation, en lui promettant d’accomplir son désir le plus cher, qui serait de toute façon naturellement exaucé par sa seule Présence. Au nom du bien-être de l’univers tout entier, dans le dessein de poursuivre harmonieusement l’œuvre divine de la création, le grand-père de tous demanda alors à la Mère divine de séduire le solitaire Śiva en s’incarnant dans une belle silhouette pour attirer son attention, afin que le maître des créatures éprouve le désir d’avoir une épouse, de la même manière qu’elle le fît en prenant la forme de Lakṣmī pour causer la réjouissance de Keśava le chevelu, connu comme Viṣṇu.
Brahmā, très anxieux et bien conscient de l’importance de la Śakti dans le couple, s’interrogea sur l’avenir du cycle de la création : en effet, si Śiva, qui est la cause de la création, de l’existence et de la destruction de l’univers, demeure indifférent aux femmes et n’accepte pas d’épouse, comment le cycle de la création pourrait-il continuer ? S’étant questionné là-dessus, Brahmā prit ainsi refuge en la déesse Yoganidrā, en la suppliant de réaliser son souhait. Il savait en effet que nul autre que la Mère de l’univers, la grande Yogamayī, la force du yoga, ne pouvait accomplir ce dessein, là où ni Viṣṇu ni Kāma n’avait la capacité de troubler la méditation de Śiva.
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La prière à Yoganidrā
La divine Kālī approuva aussitôt les propos de Brahmā, consciente non seulement du fait qu’elle était bien la seule à pouvoir envoûter le seigneur Śiva, mais aussi du fait crucial que si ce dernier demeurait sans épouse, sans Śakti, sans énergie, la création éternelle ne pourrait pas se produire. Malgré la difficulté de la tâche et les efforts à requérir, la Mère qui était pleine de compassion fit la promesse de faire tout ce qui était en son pouvoir pour que Śiva ait une épouse.
Elle annonça ainsi à Brahmā qu’elle se manifesterait dans une forme séduisante pour soumettre Śiva à ses charmes et en faire un homme ordinaire, de la même manière que la splendide Lakṣmī avait également envoûté le seigneur Viṣṇu. Et pour accomplir ce dessein, la déesse Yoganidrā, l’incarnation de l’univers, naîtrait sous la forme de Dākṣāyaṇī, la fille de Dakṣa. Les dieux l’appelleraient Śaṃkarī, celle qui génère la joie, l’épouse de Śaṅkara, ou encore Rudrāṇī, la furieuse, la femme de celui qui fait pleurer.
Tout comme elle enchantait les hommes dès leur naissance, elle charmerait aussi Mahādeva le grand Dieu, le maître des vivants et des morts. Et de même que toute créature ne vivait vraiment que grâce au pouvoir de sa Śakti, Śaṅkara en personne n’échapperait pas à la règle. Mahādeva en oublierait la Conscience même qui contient et soutient l’univers, et qui demeure dans son propre cœur comme dans celui de tous les êtres. En oubliant l’essentiel, le ciel de la Conscience qui est sa véritable nature, il s’identifierait alors à tout ce que contient cette Conscience, à tout ce qui apparaît et disparaît en elle. En oubliant cette véritable nature commune à lui et à la Mère divine, il la prendrait alors inévitablement pour une simple femme.
Ainsi, après avoir répondu à Brahmā, la Déesse disparut aussitôt. Le créateur, satisfait et fou de joie en se remémorant les paroles de la Mère, chevaucha son cygne et partit immédiatement rejoindre Kāma, qui fut tout autant heureux de retrouver le grand-père et de l’entendre lui rapporter les paroles de la déesse Yoganidrā.
À Kāma qui lui avait précédemment demandé de créer une femme pour Śiva afin de l’enchanter, Brahmā raconta comment il avait invoqué la Déesse qui contient tout, comment il s’était dévoué à la contemplation dans une grotte de l’énorme mont Mandara, qui avait par ailleurs servi à baratter la mer de lait primordiale, puis comment elle était apparue devant lui et comment elle avait promis d’exaucer sa requête, une fois qu’elle serait née dans la maison de Dakṣa. Ravi d’entendre cette bonne nouvelle, Kāma interrogea alors Brahmā sur l’identité de cette mystérieuse déesse Yoganidrā et sur la manière dont un ascète aussi sérieux et imperturbable que Śiva pourrait bien succomber à son pouvoir. Au comble de la curiosité, Kāma désira aussi connaître quelles étaient la puissance, la nature et la demeure de cette Déesse qui pourrait bien ravir celui que rien ne perturbe, celui qui porte le trident et dont l’œil resplendit comme le feu. Car une fois qu’il connaîtrait la Déesse, Kāma pourrait alors semer la passion dans son cœur.
Après avoir entendu les paroles de Kāma, quelque peu décourageantes, Brahmā se retint de trop parler, en refrénant son enthousiasme, commençant à douter de la capacité de Kāma à semer le désir dans le cœur du seigneur Śiva. Le créateur se mit à pousser de longs soupirs et une multitude d’entités naquirent de son souffle. Ces êtres terribles étaient de formes différentes, avec des tailles allant des plus minuscules aux plus immenses, des plus maigres aux plus grosses, avec de longues langues pendantes. Certains avaient des têtes de chevaux d’autres d’éléphants, de lions, de tigres, de chiens, de sangliers, d’ânes, d’ours, de chats, de singes, de perroquets, de chacals, de reptiles, de bovins et d’oiseaux. Certains avaient des yeux de chat, d’autres un seul œil ou une seule oreille, d’autres trois ou quatre de chaque, plus ou moins petits ou grands, dotés d’une ou plusieurs jambes, d’un ou plusieurs bras et mains. Certains ressemblaient à des gros lézards, d’autres à des humains, d’autres à des poissons, des hérons, des cygnes, des grues, des aigles et des corbeaux, tous de couleurs très variées. Ils jouaient de la conque, des tambours, des cymbales et des trompettes, portaient toutes sortes d’armes, comme des tridents, des lances et des épées, et hurlaient incessamment « À mort ! À mort ! », « Tuons, tuons ! », tandis que Brahmā essayait de parler de la puissance de Yoganidrā. Kāma demanda alors au créateur de lui expliquer le rôle de cette terrible multitude d’êtres, leurs noms, leurs tâches et ainsi de suite, avant de commencer à lui parler de la Déesse et de son absolue puissance.
En entendant et en voyant cela, le grand-père de tous déclara aux foules furieuses que puisqu’elles répétaient « À mort ! À mort !» depuis leur naissance et que leur nature était de tuer, ces êtres seraient nommés les tueurs. Ils devraient accompagner Kāma partout pour l’assister en toute situation, en envoûtant notamment l’esprit de tous ceux dont le cœur serait percé par ses flèches de fleurs, y compris des plus sages. Ils agiraient dans ce monde comme toute créature et ce en dépit des obstacles qui se dressaient sur le chemin. Brahmā précisa à Kāma qu’il devrait veiller sur les troupes de ceux qui, partout, changent facilement de forme selon leur bon vouloir, en prenant soin de leur offrir les cinq offrandes en les célébrant, et de leur exprimer de la gratitude en accomplissant des libations d’eau parfumée.
Toutes les troupes, attentives à la tâche qui venait de leur être assignée, entourèrent alors sereinement Brahmā et Kāma. Ces créatures puissantes, ascétiques et renonçantes n’avaient ni épouses, ni enfants, ni désirs. Rassuré par la situation, Brahmā se décida enfin à témoigner de la grandeur de la Déesse :
« Invisible, Viṣṇumāyā la magie immanente produit la forme du manifesté et du non-manifesté, et les trois qualités de la matière. Elle est appelée Yoganidrā le sommeil du yoga, celle qui demeure elle-même au fond, au milieu et à l’intérieur de l’univers. Elle imprègne les eaux et la terre jusqu’aux plus profondes des grottes. Elle est Parā la suprême, qui manifeste au-dedans les formules sacrées ou mantras, et encore Paramānandarūpiṇī, celle qui incarne la félicité absolue. Elle demeure intérieurement comme la pure connaissance des yogis, et est Jaganmayī, celle qui est faite du monde et qui contient tous les univers. Mahāmāyā génère aussi en l’homme l’affection, la désillusion, la connaissance, le moi, le doute, la confusion qui le rendent constamment en colère, le désir, la tentation et l’attachement des créatures. Elle les rend par conséquent prisonniers nuit et jour de leurs esprits, tour à tour lubriques, perplexes, anxieux, joyeux, mais attachés aux passions. D’où son nom de Mahāmāyā. Elle est la Déesse de l’univers parce qu’elle possède ces pouvoirs. Elle est la source éternelle et infinie de la création, la cause de l’intellect et du sens du moi duquel émerge le monde des objets. Comme l’eau de pluie qui cause la germination et la pousse des plantes, de la même manière elle fait croître les créatures après leur naissance. Elle est Śaktiḥ-sṛṣṭi-rūpā, la force créatrice derrière toute chose. Elle est à la fois l’univers créé et l’énergie qui l’anime, elle est Īśvarī, la Souveraine de tous. Elle est le pardon de ceux qui pardonnent et la compassion de ceux qui sont pleins de compassion. Elle est éternelle et se manifeste comme éternelle dans ce monde. Dans la forme de la lumière, elle est suprême, celle qui amène le manifeste et le non-manifeste dans la clarté auto-resplendissante de sa propre gloire. Elle est Vaiṣṇavī l’immanente, et Vidyā la connaissance qui imprègne tout. Elle cause la libération des ascètes et elle est aussi la cause de la servitude. En tant que Lakṣmī, elle est la bien-aimée de Kṛṣṇa, et en tant que Trayī, elle est les trois Védas, située dans ma gorge, ô Kāma ! Avec sa forme resplendissante, divine et éternelle, elle est la suprême, omniprésente, qui se meut partout, pénètre tout et constitue en vérité toute chose. Dans sa forme féminine, elle attire et ravit toutes les créatures sans exception, y compris Kṛṣṇa et les autres. En tout temps et en tout lieu, elle est l’épouse de toute créature. »
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Dialogue entre Brahmā et Kāma
Ayant ainsi décrit la mystérieuse Mahāmāyā, Brahmā rappela ensuite à Kāma la divine promesse de la Déesse au sujet de Śiva et de sa naissance dans la maison de Dakṣa. Puis il invita Kāma à se mettre au travail, accompagné de Vasanta, de Rati et de toutes les troupes furieuses, jusqu’à ce que cette entreprise soit couronnée de succès, c’est-à-dire jusqu’à ce que la création puisse se poursuivre continuellement. Kāma rappela alors au créateur ce qu’il avait commencé à faire pour tenter d’enchanter le grand Dieu.
Lorsque Śiva était plongé dans sa profonde méditation, maître de lui-même, Kāma raconta qu’il fit souffler une brise parfumée qui enchante les sens, avant d’envoûter avec son arc et ses flèches de fleurs ses troupes de fidèles, qui, de plus en plus excités, finirent par s’étreindre jour et nuit avec passion. Au final, tous étaient charmés, sauf le principal intéressé et sa monture le joyeux taureau, qui demeuraient imperturbables et libres de toute agitation. Kāma, le désir, assura pourtant à Brahmā qu’il faisait tout son possible pour ravir le roi des yogis et qu’il le suivait partout, dans les forêts comme dans les montagnes, du mont Meru au mont Kailash, dans les hauteurs de l’Himalaya. Lorsqu’il n’était pas en train de méditer, ajouta Kāma, le désir poussait même les oiseaux et les animaux à s’aimer devant ses yeux, avec ferveur et dans toutes les positions. Mais même devant les paons les plus passionnés et les couples de cerfs les plus vigoureux, Śiva demeurait insensible.
Kāma fit alors part au créateur de son sentiment d’impuissance et conclut, après mûre réflexion, que sans la compagnie de la femme appropriée, Śiva ne sortirait pas de sa méditation. Kāma n’y était pas parvenu, y compris avec l’aide de ses fidèles alliés tel Vasanta, qui avait eu beau faire pousser et épanouir des arbres et des fleurs en tout genre aux pieds de Śiva, en vain : tous les êtres qui se trouvaient autour furent excités par un puissant désir sexuel. Tous, sauf lui.
À bout de souffle, Kāma déclara alors que sans la Déesse, rien ne serait dorénavant possible. Après avoir écouté les paroles de Brahmā sur les gloires de la Déesse, Kāma fut fermement convaincu que seule Yoganidrā pourrait y parvenir. Seulement avec son aide et celle des troupes en furie, Kāma pourrait se remettre à la tâche. C’est ainsi qu’il demanda au créateur de voir directement avec la Déesse, afin qu’elle s’incarne au plus vite dans la femme irrésistible qu’ils attendaient tous. Car même les Māras, les fameux tueurs, ne pouvaient parvenir à distraire Śiva de sa pratique du yoga.
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Le son sacré de Māyā
Se souvenant des propos de Yoganidrā, Brahmā acquiesça, réitéra qu’il l’aiderait et l’invita aussitôt à se remettre immédiatement à l’œuvre. Le désir devrait consacrer les trois quarts du temps à essayer d’enchanter Śiva, et le dernier quart au reste du monde, pour que la création perdure. Suite à ses instructions, Brahmā quitta les lieux. Kāma et ses fidèles partirent alors pour le lieu de résidence du seigneur Śiva.
Pendant ce temps, Dakṣa était toujours en train de pratiquer de rudes austérités et de longues célébrations pour plaire à la déesse Yoganidrā. Il était accompagné de tous les dieux et les sages, qui s’étaient réfugiés dans la forêt et dans les montagnes enneigées, où ils s’étaient également engagés attentivement, avec ferveur et dévotion, dans des pratiques diverses, en répétant notamment le phonème sacré de Māyā, le puissant son Hrīṃ. Ce phonème était la forme sonore de la Déesse contenant le mystère des trois états de conscience, et c’est ainsi que ces valeureux méditèrent sur cette Śakti, sur cette énergie suprême, pendant cent mille ans.
Lorsque la Déesse fut satisfaite, elle donna son darśana en apparaissant devant eux sous une forme perceptible et charmante, avec un beau visage, des seins généreux, ses quatre bras, la corde, le crochet, le geste qui accorde les bénédictions et celui qui libère de la peur. Prosternés à ses pieds de lotus, ils prièrent alors la Mère de l’univers. Lors de ses apparitions, la Déesse se manifestait parfois sous la forme de Bhuvaneśvarī, la Souveraine de l’univers, assise sur son lotus rouge, ou parfois sous la forme de Kālī la noire, ou de Durgā l’inaccessible, assise sur un lion, les yeux rouges et les cheveux au vent, un lotus bleu et une épée dans deux mains, montrant toujours ses gestes salvateurs. Parfois, elle se manifestait sous la forme de la belle Lalitā, rouge comme le soleil levant, avec les flèches de fleurs et son arc en canne à sucre. Yoganidrā apparaissait ainsi sous la forme de milliers de déesses, toutes plus fascinantes et ravissantes les unes que les autres.
Tandis que certains continuaient à chanter le son sacré sur de longues expirations, « Hrīīīīīīīīṃ ! Hrīīīīīīīīṃ ! Hrīīīīīīīīṃ ! », pour accroître le plaisir de la Déesse et se laisser absorber en elle, Dakṣa demanda à la Mère divine comment accomplir la répétition des mantras, la méditation et la pūjā, la célébration rituelle, de la manière la plus appropriée, afin qu’elle naisse dans sa famille. En contemplant la forme iconique de Mahāmāyā, Dakṣa recommença à la prier en inclinant sa tête avec une joie immense : « Je rends hommage à la Déesse qui cause la réjouissance du monde et qui est elle-même l’incarnation de la félicité, qui demeure dans la forme de la création, de l’existence et de la fin de l’univers, qui est l’auspicieuse ou splendide Lakṣmī de Hari. »
L’expert loua ainsi sans relâche Maheśvari la grande Souveraine, la réalité ultime dans la forme de Svaprakāśa, la lumière auto-resplendissante. Il salua, en usant de nombreux noms, Ādiśakti l’énergie primordiale, Parātmikā l’âme suprême, Āparājitā l’invincible, Kūṭasthā l’invariable, et Lokamohinī l’enchanteresse du monde. Il prit refuge en Parā la suprême, manifestée sous toutes les formes. Il la célébra comme étant à la fois la connaissance et l’ignorance, la forme du temps et de l’espace, comme celle en laquelle tous les êtres trouvent refuge. Sans relâche, Dakṣa célébra celle qui demeurait dans la gorge de Brahmā : « Tu es connue comme Śuddhā la pure, comme Vāgvāṇī la parole, et celle qui cause la manifestation des Védas. Tu es Viśvaprakāśinī, celle qui illumine l’univers. Tu es Agni le feu, Svāhā l’oblation, tu es la troupe des ancêtres et l’oblation qui leur est faite, tu es l’espace, le temps et les objets extérieurs. Tu es non manifestée, au-delà de toute compréhension, au-delà du temps et de l’espace. Tu es Kālarātrī la nuit du temps, tu es Śāntā la paix, Prakṛti la nature et Parā la suprême. Seule ta forme extérieure, que tu revêts pour le bien du monde, est connue de nous tous ; mais qui connaît ta forme suprême ? Ô Mère Ambikā, prasīda prasīda ! Je t’en prie, accorde-moi ta grâce ! Ô Yogarūpiṇi, tu es l’incarnation même du yoga. Namo’stute, je te salue et me prosterne, ô Jaganmayī, toi qui constitues l’univers ! »
Une fois ainsi célébrée par Dakṣa, la bienheureuse Bhagavatī se déclara satisfaite par sa dévotion et ses austérités. La déesse Yoganidrā l’invita donc à faire un vœu. L’expert en rituel lui demanda à naître comme sa propre fille, puis à devenir l’épouse de Śiva, en précisant que ce n’était pas son seul désir à lui, mais aussi celui de Brahmā et de Viṣṇu, et le souhait de l’univers tout entier. La Déesse lui fit alors la promesse que tout ceci se produirait en son temps. Mais elle ajouta qu’au moindre manque de dévotion de sa part ou à la moindre attitude déplacée, elle devrait alors immédiatement quitter son corps. Puis elle précisa qu’à chaque cycle de la création, elle naîtrait comme sa fille et deviendrait la femme de Śiva.
Après avoir ainsi parlé, la Déesse disparut de la vue de Dakṣa qui se réjouissait de la voir naître prochainement dans sa maison. Puis par le seul pouvoir de son esprit et sa ferme détermination, il commença à faire naître des milliers d’enfants qui aujourd’hui encore continuent de parcourir le monde. Mais souhaitant engendrer des enfants d’une façon ordinaire, par le biais de rapports sexuels, Dakṣa décida d’épouser Asiknī la nuit, encore nommée Vīriṇī, la fille de Vīraṇa.
[image: Image]
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La guirlande de fleurs
Un jour, un sage dénommé Durvāsā le mal vêtu, se rendit au bord de la rivière Jambū pour méditer. Cette rivière, qui s’écoulait du mont Meru et des côtés de Maṇidvīpa, l’île-au-joyaux, la résidence de la déesse Bhuvaneśvarī, était alors l’un des sept fleuves célestes formé par le jus d’un fruit comestible. Mélangé à la terre et soumis à l’action de l’eau, de l’air et des rayons du soleil, ce fruit avait le pouvoir de se transformer en une sorte d’or supérieur aux autres, que les dieux utilisaient pour fabriquer de précieux ornements pour leurs femmes. La Déesse, qui appréciait le jus de cette pomme-rose, devenait très satisfaite lorsque ces fruits lui étaient donnés en offrande.
Durvāsā, réputé pour être une incarnation du seigneur Śiva, avait un teint foncé, un visage émacié, une longue barbe et était simplement vêtu d’un lambeau de tissu. Alors qu’il se tenait tranquillement assis sur la rive du fleuve, il vit la Mère au bord de la rivière et commença à chanter la formule de Māyā, « Hrīṃ !
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lhvasta-maya-caitanya Suddha-sphatika-nirmala |
karanena sadabhyasad yoganidra tato bhavet |l

Ainsi, par la pratique constante du moyen,
il expérimente Yoganidra, qui, immaculée
comme un cristal pur, est la Conscience
dans laquelle I’illusion a été détruite.

Manthana Bhairava Tantra 13.67
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ivaham jagatyatra dvitiya ka mamapara | 7

Je suis seule au monde,
qu’existe-t-il d’autre en dehors de moi ?

Devi Mahatmyam 10.5ab
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ganidram yada vispur-jagatyekarnavikrte | y
rya Sesamabhajat kalpante bhagavan prabhuh Il

A la fin d’un cycle cosmique, lorsque ’univers

était un océan, le bienheureux seigneur Visnu

allongé sur le Vestige primordial,
s’immergeait dans Yoganidra.

Devi Mahatmyam 1.64
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hamaya yoganidra milabhuta jagatprasah | l

anmata jagaddhatri vidhyavidhyaparatmika Il |

ahamaya, Yoganidra, la source de toute existence,
est celle qui donne naissance au monde, la Mére

de I"univers, la protectrice du monde, dans la forme
de la connaissance, de I’ignorance, et du Soi supréme.

tasya eva mahabhaga tripuradya vibhutayah |
prastutah kathita nityam tah svayamgata eva hi |l

La bienheureuse Tripura et toutes les autres sont
des manifestations d’Elle-méme, toutes émergent
d’Elle et se résorbent éternellement en Elle.

Kalika Purana 75.95-96
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hyavidhyatmikam Suddham niralambam nirakulam | y
umi devim jagaddhatrim sthalaniyah svarapinim Il

Je célebre la déesse JagadhatrT, la protectrice

du monde, qui a la forme de la connaissance

et de I’ignorance, qui est I’incarnation
des éléments grossiers et subtils,

qui est pure, sans support, sans trouble.

Kalika Purana 5.15
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asya udeti ca jagatpradhanakhyam jagatparam |
astadamS$abhiitam tvam staumi nidram sanatanim ||

O toi d°ot a surgi I'univers, toi I’Absolu qui es incarnée
dans une part de ce monde, je te célebre, 6 toi I’éternelle
Nidra, la nuit inmémoriale du sommeil profond.

tvam citih paramananda paramatmasvarapint |
Saktistvam sarvabhuitanam tvam sarvesam ca pavani |l

Tu es la pure Conscience, la félicité absolue
sous la forme du Soi supréme. Tu es ’énergie
de toutes les créatures et la purificatrice de tout.

Kalika Purana 5.16-17
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upatapastatha $antirbha tistvam jagatah pateh Il

Tu es I’extérieur et ’intérieur, le bonheur et la souffrance,
la connaissance et I’ignorance, la vie et la mort, et aussi
le tourment et la paix, tu es la force du Seigneur de I’univers.

yoganidra mahanidra mohanidra jaganmayi |
visnumaya ca prakrtih kastvam stutya vibhavayet Il

Tu es Yoganidra le sommeil du yoga, Mahanidra
le grand sommeil profond, Mohanidra le sommeil
de Pillusion, JaganmayT I’incarnation de I’univers.
Tu es Visnumaya la magie omniprésente,
et aussi Prakrti le monde des objets.
Qui est capable de te contempler en te louant ?

Kalika Purana 5.45,47
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nimnantasthalambhastha jagadandakapalatah |
vibhajya purasam yati yoganidreti socyate I

mantrantarbhavanapara paramanandarapini |

- yoginam sattvavidhyantah sa nigadhya jaganmayt Il

- Elle est appelée Yoganidra, le sommeil du yoga, celle qui,
tout en demeurant au fond, au milieu et a I’intérieur de
PPunivers, s’en éloigne elle-méme, aprés en avoir séparé

I’Etre universel. Celle qui manifeste le secret des mantras,
qui est I’incarnation de la Félicité supréme, qui demeure
comme la pure connaissance dans le cceur des yogis,
est [aussi] appelée JaganmayT, celle qui incarne I’univers.

Kalika Purana 6.60-61






OPS/images/fig-9.jpg
/a Santa mahamaya yoganidra jaganmay1 |
rocyate visnumaya tam namami sanatanim |l

e salue cette éternelle Visnumaya, qui est appelée
Siva la bienfaisante, Santa la paisible, Mahamaya
la grande magie et Yoganidra le sommeil du yoga,
qui est omniprésente et incarne 1’univers.

yoganidra mahamaya visnumaya jaganmayi |
ya pramanarthasampanna cetana sa tavatmika Il

0] Yoganidra, Visnumaya, Mahamaya, Jaganmay1
! Tu es Cetana la Conscience, le Soi qui est a la
fois la connaissance et I’objet de connaissance.

Kalika Purana 8.49, 54
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